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A.

I. L’idéologie en générai, spécialement la philosophie
allemande.

‘Les présuppositions dont nous partons ne sont pas or-
biliaires, ce no sont pas des dogmes ce sont des présup
positions réelles dont on ne peut faire abstraction qu’en
imagination. Ce sont les individus réels, lotir action et
leurs conditions d’existence matérielles, celles qu’ils ont•
trouvées toutes prêtes, comme aussi celles qui sont nées dc
leur propre action. Ces présnppositions sont donc vérifia
bles par voie purement empirique.

La première présupposition de toute histoire humaine
est naturellement l’existence d’êtres humains vivants2. Le
premier état de fait à constater est donc la complexion
corporelle de ces individus et les rapports qu’elle leur
crée avec le reste dola nature. Nous ne pouvons naturelle
ment pas faire ici une étude approfondie de la constitution
physique de l’homme elle-même, ni des conditions natu
relles que les hommes ont trouvées toutes prèLes, condi
tions géologiques, orographiques, hydrographiques, cli
matiques et autrest. Toute histoire doit partir de ces bases
naturelles et de leur modification par l’action des hom
mes au cours de l’histoire.

On peut dislinguer les hommes des animaux par la
conscience, par la religion et par tout ce que l’on voudra.
Eux-mêmes commencent à se distinguer des animaux dès
qu’ils commencent à produise leurs moyens d’existence,
pas en avant qui est la conséquence même de leur organi
sation corporelle. En produisant leurs moyens d’existence,
les hommes produisent indirectement leur vie matérielle
die-même,

La façon dont les hommes produisent leurs moyens
d’existence dépend «abord de la nature, des moyens
d’existence déjà donnés et qu’il leur faut reproduire. Il ne
faut pas considérer ce mode de production de ce seul
point de vue, à savoir qu’il est la reproduction de l’exis
tence physique des individus. II représente au contraire
déjà un mode déterminé de l’activité de ces individus, une
façon déterminée de manifester leur vie, un mode de vie
déterminé. La façon dont les individus manifestent leur vie
reflète très exactement ce qu’ils sont. Ce qu’ils sont coïn
cide donc avec leur production, aussi bien avec ce q&ils
produisent qu’avec la façon dont ils le produisent. Ce que
sont les individus dépend donc des conditions matérielles
de leur production.

2.
Voici donc les faits : des individus déterminés’ qui ont

une activité productive selon un modo déterminé entrent
dans des rapports sociaux et politiques détenmnés. Il faut
que, dans chaque cas particulier, l’observation empirique2
montre dans les faits, et sans aucune spéculation m mysti
fication, le lien entre la structure sociale et politique et la
production. La structure sociale et l’Etat résultent cons
tamment du processus vital d’individus déterminés
mais de ces individus non point tels qu’ils peuvent s’ap
paraître dans leur propre représentation ou apparaître
dans celle d’autrui, mais tels qu’ils sont en réalité, c’est-à-
dire, tels qu’ils oeuvrent et produisent matériellement
donc tels qu’ils agissent dans des limites, des présupposi
tions et des conditions matérielles déterminées et indé
pendantes de leur volonté’.

La production des idées, des représentations et de la
conscience est d’abord directement et intimement mêlée
à l’activité matérielle et au commerce matériel des hom
mes, elle est le langage de la vie réelle. Les représenta
tions, la pensée, le commerce intellectuel des honunes
apparaissent ici encore comme l’émanation directe de leur
comportement matériel. Il en va de même de lit produc
tion intellectuelle telle qu’elle se présente dans la langue
de la politique, celle des lois, de la morale, de la religion,
de la métaphysique, etc., de tout un peuple. Ce sont les
hommes qui sont les producteurs de leurs représentations,
de leurs idées, ete?, mais les hommes réels, agissants, tels
qu’ils sont conditionnés par un développement déterminé
de leurs forces productives et du mode de relations qni
y correspond, y compris les formes les plus larges quo
celles-ci peuvent prendre. La conscience ne peut jamais
être autre chose quo l’Etre conscient et l’Etre des hommes
est leur processus do vie réel. Et si, dans toute l’idéologie,
les hommes et leurs rapports nous apparaissent placés
la tête en bas comme dans une camera obseura, ce
phénomène découle de leur processus de vie historique,
absolument comme le renversement des objets sur
la rétine découle de son processus de vie directement
physique.

A l’encontre de la philosophie allemande qui descend
du ciel sur la terre, c’est de la terre au ciel que l’on monte
ici. Autrement dit, on ne part pas de ce que les hommes
disent, s’imaginent, se représentent, ni non plus de ce
qu’ils sont dans les paroles, la pensée, l’imagination et la
représentation d’autrui, pqur aboutir ensuite aux hommes
en chair et en os ; non, on part des hommes dans leur
activité réelle ; c’est à partir de leur processus de vie réel
que l’on représente aussihe développement des reflets et
des échos idéologiques de ce processus vital. Et même
les fantasmagories dans le cerveau humain sont des subli
mations résultant nécessairement du processus de leur vie
matérielle que l’on peut constater empiriquement et qui
est lié à des présuppositions matérielles. De ce fait, la mo
rale, la religion, la métaphysique et tout le reste de l’idéo
logie, ainsi que les formes de conscience qui leur corres
pondent, perdent aussitôt toute apparence d’autonomie.
Elles n’ont pas «histoire, elles n’ont pas de développe
ment; ce sont au contraire les hommes qui, en dévelop
pant leur production matérielle et leurs rapports matériels,
tm-ansfornwnt, avec cette réalité qui leur est propre, et leur
pensée et les produits de leur pensée. Ce n’est pas la cons
cience qui détermine la vie, mais la vie qui détermine la
conscience, Dans la première façon de considérer les cho
ses, on part de la conscience comme étant l’individu vi
vant, dans la seconde façou, qui correspond à la vie réelle,
on part des individus réels et vivants eux-mêmes et l’on
considère la conscience uniquement comme leur cons
ciencet.

1.



3.
La conception de l’histoire que nous venons de déve

lopper nous donne encore finalement les résultats sui
vants 1.. Dans le développement des forces productives,
il arrive nn stade où naissent des forces productives et des
moyens de circulation qui ne peuvent être que néfastes•
(tans le cadre des rapPorts existants et ne sont plus des
forces productives, mais des forces destructrices (le ma~:
chinisme et l’argent), — et, fait lié au précédent, il naît
une classe qui supporte toutes les charges de la société,
sans jouir de ses avantages, qui est expulsée de la société
et se trouve, de force, dans l’opposition la plus ouverte à
toutes les autres classes, une classe que forme la majorité
des membres de la société et d’où surgit la conscience de
la nécessité d’une révolution radicale, conscience qui est
la conscience communiste et pent se former aussi, bien
eatendu, dans les autres classes quand on y voit la situa
tion de cette classe. 2. Les conditions dans lesquelles on
peut utiliser des forces productives déterminées sont les
conditions de la domination d’une classe déterminée de
la sociétét la puissance sociale de cette classe, découlant
de ce qu’elle possède, trouve régulièrement son expres
sion pratique sous forme idéaliste dans le type d’État
propre à chaque époque c’est pourquoi toute lutte révo
lutionnaire est dirigée contre une classe qui n dominé
jusqu’alors2. 3. Dans toutes les révolutions antérieures, le
mode d’activité restait inchangé et il s’agissait seulement
d’une autre distribution de cette activité, d’une nouvelle
répartition du travail entre d’autres personnes ; la révo
lution communiste par contre est dirigée contre le mode
d’activité antérieur, elle supprime le travail3 et abolit la
domiuation de toutes les classes en abolissant les classes
elles-mêmes, parce qu’elle est effectuée par la classe qui
n’est plus considerée comme une classe dans la société,
qui n’est plus reconnue comme telle et qui est déjà l’ex
pression de la dissolution de toutes les classes, de toutes
les nationalités, etc., dans le cadre de la société actuelle.
4. Une transformation massive des hommes s’avère néces
saire pour la création en masse de cette conscience com
muniste, comme aussi pour mener à bien la chose elle-
même or, une telle transformation ne peut s’opérer que
par un mouvement pL’atiqw3, par. une ïévolutioiï; cette
révôlution n’est donc pas seulement rendue nécessafre
parce qu’elle est le seul moyen de renverser la classe
dominante, elle l’est également parce que seule une révo
lution permettra à la classe qui renverse l’adtre de balayer
toute la pourriture du vieux système qui lui colle après et
de devenir apte è fonder la société sur des bases nou
vellest,


